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LETTRE DE N.t. PHILLIPPs A LORD SHEWSiiURtY.

[Nous tiros d'ui journal Frtanîçais, avec les
observations qui les accom pagnent, les extraits
suivants d'aie reumirrinableleettre adressée ait
Lord Siriwsbuury par nit Cal lolique Anglais
plein cde zèle, M. A. Phillipps.]

M. A mbroise Lisle Phillipps, un des cathto-
liques aniglais les luits zélés, et Lqui diljà a
donné à la cause relgieuîsede nombreux gages
de dévouement, vient de publier une lettre
acdressée à lord Shresbury, et dans laquelle
il répod aux attaques dies journaux protes-
tatls. C'est uti bon exemple pour les cautho-
liques à qui i'acte d'%mancpiion a donnié,
A ngleterre, du-s droits, qu'il leur appartient de
faire respect.-r par unulu attitude digne et ferme.
Ne pouvant reproduire la lettre de M. Phil-
lipps tout entière, nous en donions une ana-
lyse avec les priucipaux passages.

Il salue d'abord le grand événement qui
vient, après trois siècles, consoler l'Eglisc af-
fligée par la tyrannie anglicane ; il remarque
ensuite que pour comprendre l'importance
d'un tel acte, il snflirait lu voir avec quelles
rolères il est attaqué par les journaux anti-
catholiques ; puis il examine quel prétexte le
I'ape a ildouîé à toutes ces fureurs. Enl aho-

lissant les vicariats apostoliques. pour placer
les aughais Catholiques sous li juridiction l d'E-
?îépelrs on/inaires, le Saiit.Pie n'a rien a
té aux liens qui lui attachent tous lus fidèles
luit pouirrLit (lire, atu contraire, que suus los re-
lâ-hir il les a rendus moins iiutdiais, puis-
que les vicaires apostoliques n'avaient qu'un
pouvoir délégué lu alime, taudis que les Evé-
<lui s out une juridictioi. propre.

Il n'a pas, com me le crient les jourux,
fait injure au gouiverie.eit, foitulè uux pied,;
les Iriuts dle l'A rehuevèuic d(e Cuto bdi ly. Car
'Archcvq(e de Cantorbéry u'uu jamais cu

de droits spirituels sur les catlioliuejics, et les
pouvoirs di Cardilal-Archevêue de \Vest-
minster lie dépréuient et n'annulenti as les
préteutions duli Prélat anglican-, à la fidélité
· e son propre tronupeau si divisé. S'il plaît
encore aux Anglais d'abandonner leurs àunes à
la direction d'une suprénalie royale, ils tour-
tueront ntur-Ilenint les yeux vers ilt Prélit
qui ovclp. sol 1 si1g 1 prir la grâce Le la reinue
Victoria. et. qini, inuterrogé sur Penseigntnit
lositu de su église sur un article de foi refui-
se de réoidre. Cc! 'est 1Up ponr ceux-là que
le suucesur dle Saint.-Pierre a érig' le siége
muétropulitauiu dle Wu-struinster."'

A moins de vouloir renouveler les décrets
de imtort cuitre les cat holiques, il fuit les lais-
ser obir à la discipiiine intériiure cde leur
église ; il laut tolérer le gouvernement que le
pouvoir papal exerce sur ses propres cnlimts,
ou il faut se déce r puers.:teuir: pas de mi-
lieu.

" Mais qu'ils soient sûrs d'unie cse in'y
nitra pas de tergiversationsdu clii té de l'Elise
catholique ; viennecunt la paix et la bonne vo-
butlé ou vienuueut des articles uie journaux fui-
riuciix, suivis le prsécuitions le la pia.-t ie 1'E-
tat iu de la violence populaire, peu importe,;
le décrt de nu tre Sait Père le Pape a parut,
il sera soutenu par tout lfièle ca loliqule, dIti
hlus grand au usIi lit i. la violence protestan-
to boulevurstit-ellel Ag!îterre de foud '
uomble. Nous savous prouver notre f I élité
à notre souveraine temprelle, ouus so:ms
próts à partager avec les autrCs sujets de Sa
1Maujesté les furdleaux légitimes quou la Couisti-
tution nous impose ; mais, cut religion, ois ne
recun auissons pus dl'atre chef que tl sucs-
seur de Saint Pierre, et nous écontonssa voix
comm celle die Jdsus-Clrst lui-mme...

I Mais q(ute ce vacarme est lbsurde ! Si la
conférence Weleyenne divisait l'Angleterre
cin de nouveaux distri'ts, on ie ferait aucune
obje'ction ; quitand 'Eglis libre d'Ecosse éta-
blit ses presbytérats et opposition à ceux île
P'étublissemnent, nous n'entendîmes personne
invoquuer 'interventionu cliipouvoir séculier ;
nous ti'enter.clîmtes pas udire iu'à cause de Cela
le secrétaire d'Etat de l'intérieur uit été appe-
lé on présence cie Sa Majesté. Pourquoi donc
alors s'élève-t-il titipareil bruit à cet acte de
PE~glis ct itholii ?u Y aura-t-il pour elle ex-
ception dans la to!érane générale oui dans Pin-
diffl±reice générale ? Qu'est tout cela, si nton
un aveu tacite des protestants, aveu qui révè-
le qu'après toi1ut leur seul argument c'est la
force ; et <liue, quand l'Eglise catholique se
présente sats autres armes que la saine raison
et le sens commun, les avozcats du droit illimîîi-
é dui jiigemtteut t privé n'ont pour réplique

qu'unO geste vers le Stalute Book (les lois pé-
nales) et vers les aninales-surannées de la per-
sécutloun."

La conduit di goivernemeIît piémontais,
soumis à h'influence aiglaise, fait pressentir
u iii èrce pursecutions

" Que la volonté de Dieut sc fasse ; mais les
fidèles catholiques d'Augleterre resteroit atta-
chés, j'ei suis convaincuu, à la cauuse de la
sainte Eglise, et nuuuus su vonts quue nos pasteurs,
les Evéques catholiques, uicus conduiront au
combat avec unie énergie iiflexible, quel u1 e
soit le péril et quoi qu'il en coûte !

" Et pouitant je nue puis ccore mute
cier qu'au dix-nuecuvième siècle, les Anughlais
soient tassez bigots dans leur adhérence aux
droits supposés de l'église établic, se contredi-
senit assez pour vioie r, précipitamment et
aveu-gléiment, les droits et les libertés i'une
autre coumruunion, iuiquement parce le Ies
pasteurs le cette coni oniit oui?. fuit un nout-
vel Irran(gemIuenlt le discipline intérieuir; et
que, dans cet arrangenient ils ont. donné à
leurs prélats des titres qui correspondent ex-
ai'temutenut à loutr position actuelle et à eutrs raît-
ports avec leurs propres trouipeauux. Si nous
devons hdésormais ére gouvernés par tiu Ar-
chievueli, c'est qu'après trois siclces cde per-
sécuutioî, touts sitrom es arrives a utnombre dIe
deux miiious ; et si c-? siège archiépiscopal
est placé dais le rnussort dIe la capitacle, ce
n'est certes pas sis raison. puiii siiu'il y a à peI

près trois cent mille catholiques dans Londres
et dans les faiubouîurgs de la cuitale. be Tmes
et le Chronidc ladmettent tous deux que nouis
n'avons violé uiccuni staitu(t dc 'Euac unpre-
nautces tit.res ; qul est dou tnotre crime 1
lis-ce uie offclise à la loi out siumtplcieit aux
sentiments et nix préjugés le uelues-uns de
nto0 coit puitriotes 2 Si c'est le cais, oui peeuut ii1
dire auttant du touts les autres actes le la reli-
gioii eatholique, il n'eu est point uni jqui ie
blesse les préjugés de queluis issihts des
divers--s -sectes. Pourqutoi les protestants se-
raient-ils plus ofi'ensés que le Car final Wiise-
manui s'uple Archevêque de Wesminster,
qu'ils ie l'étaient auuparavant lorsqu'il otiicinit
à Saint-G'ores Southw rk av-c la mit re, la
crosse et touts les antrws insignes épiscopuux ?
Assurément, exercer ofliuielleeneit une char-
ge est quelqueC hose he pluis qute piorter un
titre, quel qu'il soit; si dJoie les plrjiuges pro-
testuin ts pouvaient endurer le plus, où est eur
sugesse et leur SUîung coImmui utlhorsqu'uils écla-
tent contre le moins11 "

Tou ceI ule disent les journaux se réduit à
cet argumîentt

Nous senîtons Ilue les a rguments protes-
tants utc peuvent résister à la fbrcei lc:; argu-
mncîîts cat hioliquItes ; ils ie tendent qu'à donner
beau jeu u catholicisme et à faire tomber lu

protestantisme, tenons-le donc. abaissé par la
force seule ; ne les laissons pas appeler leurs
Ev.lues par leurs véritables noms, de peur
que, par hazard, le people no les preie tut
jour pour les Evêqiies prétendus ; eni un mot,
nous croyions, cn 1829, pouvoir, en sûreté,
tolérer le catholicisrne ;tnons pensions qu'en
lui enlevant le prestige, de la persécution, il
mourrait. naturellement ; mais les faits ont
con fond i nos théories; les progrès nouveaux de
cette superstition surannée irouivent que rien
le peut résister à ses argcuneits, sinon la f[r.
ce. Si nous ne voulons pas que l'Angleterre
redevienne catholique, il noms fitt écraser les
catholtiqties dl'îune manière oiu d'une autre,
perfus et ncfas, nlou. devons le faire oitune
rien faire iti toutt; mais voici une glorieuse
occasion de ranimer la bigoterie de toutes les
sectes anti-catholciques ;élevons encore une
[bis, 3i nous pouvons, notre vieux cri de Xo

oper*y."
Eh bien ! les catholiques cntondront encore

s'il le fitit, ce cri du fanatisme appeler sur
eux les rigneurs du pouvoir et les fureurs san-
gîiinaires de la populace, mais ils ne cesse-
ront, inflexibles dans lacromplissemcnt de
leurs devoirs et la reciilicntioii cie leurs droit.s
cie prier pour leurs ennemis, et de remercier
Dieu de ses dons:

" Nous avoni-s de tous côtés des sujets de
nois réjouuir et de nous consoler, et parii ces
sujets de consolations, en est-il do luis acdmuui-
t able, de plus encoiirgeanit,:Ine le rétablisse-
ment de notre hiéraîrclie perdue depuis si
longtemps? Le noim mme choisi par notre
Saiint-Paè.e pour notre siège archiépiscopal est
d'unii augure heureux pour les ca lioliques.

" C'était au mois de. janvier, en Pan le
Dieu 1066 ;le roi d'A ngleterre, saint Edouard
le-Confesseur, souiTraint du sa deiière mala-
di, était couché en soni palais royal de West-
mîinster, comme le rapporte saint Aenrtd, abbé
de l'abbaye de Rievaux en Yorkshire. Un
peu avant sa mort, le saint roi tomba en exta-
se, et il lui apparut. deux pieux bénédictins de
Normandie, qu'il avait aimés autrefois dans
sa jeunesse, lorsqîu'il était exilé dans ce pays.
Ces tinies prédiren: a ii Roi-c qui devait arri-
ver plus tard (i Angleterre ; uis lui déclarèrent
que la méchanceté d(e la nation anglaise était
extrême, qu'elle avait provoqué la colère di-
vine ; que iquand cette malice serait arrivée à
soit comble, le Seigneur, irrité,enverrait dans
le pays des esprits mécliaits qui le châtie-
raient sévèrement, et qui détacheraient l'arbre
vert de soi tronc pour uit esiace de trois sta-
des ; ilais cuu'à la fii, ce mélue ar: ne re viei-
drait ià sa raeine, sais le secours d'une main
humaine, qu'il fleurirait, porterait des fruits, et
qu'alors iJieî au rait pitié dl el'Angleterre.
Aprèò avoir entendu ces mots, le roi Edouard
ouvrit les yeux et sortit de sou ravissement ;
il raconia sa viion à la reine sainte Eldite,qui
se tenait à soin lîhevet avec Halold, sou suc-
cesseir, et Stigaind, irelicvêque de Caitorbé-
ry.

Cette vision d(e notre et vénérable roi
saint Edoutard a toujours été chère aux catho-
liques l'Anugle'erre, et l'interprétation qu'en
out doiniée nîos aucêtres est très-reia ru iabltce.
Ils ont toujours cru que les :niéclants esprits
étaient les nova teîrs protesants, qui voulurent,
dans le seizième si lé, rèformer P'Eglise an-
gi cain. La division,la éparation île l'arbre
vert de sa racine, signifiait la séparation de
l'Eglise anglaise di centre ie l'un ité, de la
raciine de V EgI gse catholique, dle Sainît-Sie'ge.
quiii a été en Anigleterre, plis qu'en toute aufi-
tre nation et d'une tmanière spéciale, la racinîe
et la sou rce lii christianisme. Mais cet arbie
devait être séparé de sa racine pendant l'espa-

Ve de trois stades. Ceci m'a été expliqué par
un vénérable catholiigine, pair anglais, qui
n'existe pluîs maintenant; celasignifie m'a-t-
il dit, que l'Angleterre restera separée de Pi-
nité catholique pendant trois siècles., au bout
desquels, selon las paroles de Saint Edoiard,
elle reviendra à son tronc, sans le secours
d'aucune main humaine ; elle portera alors
des fruits et fleurira."

M. Pliillipps termine par ce cri Jont les ca-
tholiques français reconnaîtront l'accent :
6c Nous sommînes les fils des Croisés, nous ne
reculerons pas deva nt les fils de Cranner et
de John Knox."

LETTRE SUR L'OREGON.

Oregon..City.
16 septembre 1S50.

(Fin.)

Cher Monsieur,

La propreté, comme on sait, ne compte pas
au nombre des vertus dlu savage. Voici ce
que dit sur ee point le P. de Smet, dans nle de
ses lettres ; la description est ittoresque: J'ai

",vi, dit-il, les Sleyennes, les Scrp'ens, lesYouts,
" etc., manger la vermine les uns des autres

à pleins peignes. Souvent de grands chefs,
pendant qu'ils m'entretenaient, ôtaient sals

" cérémonie leur tunique en ma présence, et,
" tout ien causant, s'amusaient à faire cette es-

rièce de cIasse dans les coutures ; à mesure
qu'ils délogeaient le gibier, ils le cruquaent
avec aitant d'a ppétitIl ue des bouches plus

" civilisées croqueut les amandes et les noi-
" settes, les pattes d'écrevisses et les crabes.
'' Leurs chaudières, leurs marmites et leurs

plats, à moins de tomber par accident dans
l'eau, ne touchent jamais cet élément pour

4 être lavés. Les femmes portent des es-
" pèces île chapeaux sans bords, fîits de paille,
" très-serrés et gommés ; daus luirs loges,
' ces chapeaux leur servent de vases à boire

et de plats pour manger la soupc. et ce qui
vous praraitra incroyable ai premier abord,
elles s'en servent mIutime pour boiillir la vi-
" nde ; c'est à l'aide de cailloux chaufIts que

" l'eau bout dans cette espèce de ma rmite..."
Nos sauvages ont, en général, de la présen-

ce d'esprit, du calme, du bon sens ; mais ils
sont dissininlés : ils se tatouent même la fi-
gre pour dérober les inlres ions, surtout celle
de la colère ,îu du ressentiment ; ît iihomme,
qui, chex eux, se laisse aller à la colère, c'est
uncfcnmme, un hom nie sans cara2tère. Toute
une population le sauvages peut comploter
froidement plisieirs aiIes sans qu'il en per-
ce rien. Les sauvages sont mniteurs, égoïs-
tes, voleuri, inaptes à l'instruction . train g rs
aux vrais sentimenis de reconnaissncn et
d'affectioni. Se faire une idée des Indiens, uLI
moins Je ceux de cette partie de l'Amriique
lii nord, d'après les descriptions qu(le certauiis
voyageurs en donnent, ce serait comme si 'oin
appliquait aux bergers ci os jours, tout ce que
dit Virgile des héros de ses égloguies.

Administration ecclsiastique d e'Orégan.-
Coniie on le sait, les dix ipremiers mnissioi-
naires qui vinrent dans l'Orégoni, en I838, ff.
rent MM. Blanchet et Deniers. Il travail
lérent ensemiîble j:isqu'ei 1844, époque à la
quelle M. Bhuichet fut iouînomm vicaire apos-
toliquie le ctte vaste iliision et partit pour

Euîrope. La m:ne année, arri:èrent cinq
Pères Jésuites, et six religieuses de notre Da-
me de Namuîr. En IS46, pendant son séjour
à Rote, Mgr. BIL itelet sollicita et obtint du

I Saint Siège que sui vicariat apiostolique fut

LE MONTAGNARD

DEUX REFKUBLIQUES.
1793.-184S.

(Premiere part le, 1793.)

(Suite.)

Lorsque cGeorg's et Antoine Obrice rentré-
rent dans Arles, il hiisuit lranîd jour, mis e
jour était triste et langiiissait ; le bro'illard
obscurcissait les lertieirus raîyons du soleil, un
vent humide et froid s'eigouiflf-it dans les
longues rues étroites, et. déja. umie pluie glacée
coimuîentçuait à tomber. Georges ôa son bon-
net pour que lapluie mouillet son front qui
était lirûlant. Obrice marchait à côté le lui
silencieux et sombre.

Il y avait dans la ville un mouvement ilunc-
coutitumé ; les patriotes se lheurtaient les uis
et les autres d'un air cfihr ct se parlaienut bas
avec suiirabondanlice de gestes. Des patrouilles
parcouraieut la ville dati tous les sous avec
cet air solennel et grave qui veut dire: " Nots
somites ici pour juelquechose de sérieux.
Chacun sembulauiit vouloir arrèter son voisin, et
il est évident que si la bonne ville d'Arles se

fut livrée à ses idées patriot.iq tues et républi-
caites, lut uinOiti uIde la population eût arrèté
l'uutre.

Outre les patrouiles, on voyait des grrutpcs
doc citoyenis appa:rtenianit:allx diffirentfes Sec-
tions de la ville. armés e t serrés les uns cont re
les ntres. Ils allaient heurter à toutes les por-
tes sous prctexte d(e visites domiciliaires. 1h y
avait dans 'air cette pesanteur cde h'atlmos-
phlère qui innoice uit orrage, et que Dieu sui-
vent semble nous cnvoyer comme des précur-
seurs la veille des grands évènements. Gcor-
ges, les sourcils 'roincs, aspirait ce souiffle
d'orage, comme uni soldat sur le champ de ba-
taille aspire l'odeur dc la poudre.

Obrice, cie son cat, s'était arrêté, étonné de
fout ce mouvement quius'tai!. empar( e cet-
te cille qu'il avait laissée, quelques heures au-
paravati plong c dans le sommeil.

En sa qualit Ide urésidnt du comité révo-
uitioinne, il uav'ai t bien le rl-oit d'eut être

éton né ; aussi il allat droit vers uie pi trouillie, el
s'adressant à celuii qui ila commandait : Que se
passe-t-il doue, citoyen oflicier ? lui dit-il dh'uie
voix Iréve.

Il se passe quelque chose de très-grave, re-
pritt celui-ci eut continuant sa rouute ; la patrie
est en daicgei. C'éli t là le gcraid mot des
patriotes après qoi ils se cuoyaient. tit per-
im)is. Cette pauvre patrie passait ses jours à
étre et l ger.

Pressons le pas, dit Oltrice à Georges ; on
doit être inquiet dle mon absence.

Je vais coLurir à mtua section, diit. le jeunte
hommue.

Ru-ste, fit Obrice ;j'taurai besoin de toi plus rablemient les fonctions qui lui étaient dévo- 1 J'ai vu 'ie iitin ceux comittntssaires de l
utilement, lues. C'était le limier le p nus i, le plus infa- république qui sunt nrrivés à Arles cette nuit,

Adilsrvèrn à la demeure c'Orice t iga blc qui pu t se urovertu. Il ait sous contin ua Léo idas sur le mne ton ;.je cuis
il y avait des gruues d'ugents suialternes qui ses yeux nue meute complète qui'il hissmiait qu'ils vont déla yer tu pîeet diriger sur Pri
atiendaient des ordrs devant la porte. A ossi- de tous :ôW.s, et uunuyen de laquelle le co- ou le tribîtnal révolutionnaire travaille -in
tôt qu'ils aperçurent le chef du omité de mité de strveiluance était secrètement ren- guand ;ça n fera ias de mal; il n'y a plus
surveillance, tous se pressèreunt utour de lui seigné des moindres détails. de place ici et j'ai une liste toute prtête. Seu.
avec des iiiterrogations et des demandes de Avant la réubliique il avait ét ùhuissier ;lement ce serait tius siuple de règler leu-s
toutes natures. Obrice ne r éndpit pas et en- les eux métiersse restembluent beaucoup. Ac comptes dans lut ville d'Arles, ce serait uIune
tra dans la maison toujours suivi ue Georges. l'arrivée d'Obrice, le citoyen Leoidas lwti belle fèt' patriotique.

Ce qui agitait les esprits, c'est que le comi- très-cfMiré. Que t'ount dit les citoyens commissaires ?
té de surveillance gnéraie du dpartement Il parait, dit Obrice en parcourant quelques Ils vuulaient te voir ;je leur ai dit que lt
avuit appris qu'une foule d'émigrés sous des papiers, que les i-devants ne venilent nous étuis en ville pour afrires qui regardent la
noms suppsés. étaient rentrs òn France iuus-er aucun repos. ¡nation et ils ont demandt iu travail sur i'es.
par difibrents points de la fronlière. Le m- Ils trvailleut sans rilà-he, dit Léonidas ;[ prit le. llittius. On accuse Arles de lié.
ue inmouvment devait se tenter à Arles et on n'en fiira avec eux que quntid ils seront denr et dIe fédéralisme.
Avignon où la prison était le point de iire tous rasés. Léonidas étuit un homme char- Vii maintenant titi petit pnpier qui est de
(les aristocrates. Touis les prisonniers iipor- mat ; (lisez horrible) il était doué e toutes nature à vouus consoler tun peut de l'échec dû
tants y étaient immlitidciatenent transférés. De les vertus ré p ublicaines qui fout le vri citoy- Cete uuit.
pus les commissaires de la republique étaiecit eu,le d ine patriote ; il aimait les hoimues Obrice lut avidemenitlo papier: Ahi ! s'é.
arrivés la unit ioèe à avign. On les disait commt e les boucliers aiient les niaux. Dut cria-t-il aiussitôt.
chargés du pouvivos extrord inuires. Or la ne- reste, il avait un sourire aible, un visage Léonidas se prît à sourire d'ut air c armant.
publique une et indivisible n'avait qu'un i ot- in. Les renseigieumuoitis sont précis, je crois,
voir, celui d(e versr le sang. A ries en puti- Eh bien I iti-il à Ohrice.... Obrice fronça le dit-il.
lier mourait d'envie de se signaler par quel- sourcil et. réponudit doucement! Oh Imia vongeancef.. mn vengoance, mumruti-
que bonne et patruique boucherie. lan nque. itiura loutt busObriec !! Ce uouveau pupier qui

Il y avait un quart d'heure gq'Obrice et Temps pis. it Léonidas. L'ac'nsionM étaiLt he- agitit à cc oint Obrio et sur lequel sui re,
George Étaient rentrés, que celui-ci sortit, se le ; on aurait l avec peu d'adrese prendre lui g ér ta lait lotiee' 'indienion du cou.
dirig-ant vers les prisons. 11 tenait des paiîers niché toute entièr. vent ou avit été conduite la fille dIu mrqîuis
à lt min. Le rapp ort pour le comité de surveillance de Saveruny; le nc de lu supérieure y avait

Lorsque le chef du comité de surveillance est-il pîrêt, répliqua Obice d'une voix brève, été inscrit tout iai loig.
était rentré dans son cabiiet, il avait trouvé pour couper court à la conversatioli. ,Ecoute Léonidas, dit Obrice, tin es adroit ?
installéL a iue table à côté de son ui-cau,le Le voici, répondit Léonidas entciant t C'pst ioion étie, citcocnî.
citoyen Léonidas, son secrètuiur'. Ce citoyent volumineux paquet. Tet rocules devant rien
etait d'une g-ande utihté et remplissait admi- Bien....C'est mon devoir.

6:igé en Métropole et divisé en dix juridia..
tions, à savoir: l'archevêché d'Orégeon-2uity
avec les Evêchés gni suivent :.Nesqualy
Wa llawal la, Fort hall, Col ville, Ile Vatucouve?
Ile de la Princesse, Nouvelle Calélonie, e,ý
deux divisions j squ'à la mer glaciale. Dans
ce moment, trois siéges seulement existent
ce sont l'archevêché u'Oréàon-City et les év.
ehies de Wallawalla et dle l'Ile Vgncnîuver.

.rlchévéché d'Orégon-City. Il est t-ri
sud par la Californ ie ; à l'Est pc' r la chaine le1
Cascades ; au nord par la Colombie, et à l'Out.
est par l'Océan Pacifique. L'étenade de seu
tcrritoire est de cent lieues environ sur soi..
xante. Il renferie Orégon-City, S itt Paul
et Saiut Louis du Wallamette, le Cowlitl
le Fort Vancouver, Portlatud, Sahi b. le For?
George et celuii d'Umpqia. Le sic1e du gou
vernement local est à Orégon-City.

Sa population est formée de plu iurs millo
blancs, protestans ou catholi:Ines, et .de dia
ou douze tribus indiennes.

Ce diocèse possède trois églises et deux po
tites chapelles, sept prêtres séculieýrs, onza
Pères Jésuites et six Pères Oblats. Il possède
aussi quatorze Stours de iNotre Dam de Na.
ia ur, jiii s'y consacrent à cédjucati ds jei.
nes filles, dJans deux différentos niisons, in
pieuiièr à Oregonî-City. la seconde à St. Paul
du Wallamnette. Cinq missions sauvages so'.t

i dirigées avec surcs par les RR. PP. Ohîlats.
véché de Yfawala. Borné au sud pI(

la Californic ; à l'est par le 119a degré ci
longitude ; au nord le 47e de lat., et à Pi Ouest
par les Montagnes Neigeuses, par la riviére d-
VlOurs et lia prolongation de la chaîne des Cns.
cades. L'étendue est de 125 lieues à peu pré..
en tous sens. on y trouve le Fort Walla,.
Walla ou des Nez-Percés.

La population civilisée y est trèý-penî noinl
breuse jusqu'à présent. Mais on y trouve plii.
sieurs tribus indiennes considérables, entre
autres celles des \Wallawallas et des Kavî'us,
Ce diocèse possède deux chapelles et'trois
prêtres séculiers.

E2vêché de l'Ile T'ancouver. Son é t end ne est
d'environ 75 lienes sur 70. On y trouve les
forts Victoria et Langley, de nonibreus,-.s tri,
bus saivages parm i lesquelles les Kawhitllits,
les Youilgo!t;îs et ule quantité d'autres. Cù
diocèse possède pour le moment une Evêque e
un prêtre !

Quant aux autres diocèses vacans, ils pour,
raient tout au plus servir de titres à des Evè,
ques in partis...

Tel est à peu près le passé et le présent dà
l'Orégon, en attendant de Dieu et de lPavenie
la réalisationl des espérances.

Nous a vons appris avec satisfaction que M,
l'abbé Purcell, frère de 'Evéque de Cincin..
nati, était 'Evêq1 ue présenté pour la Cali.
fornit.

c n M. die Charbonnel est doua
ienfin nommé et sacré Evêîque de Toronto.
lIureux sont le clergé et les fidèles de cet
iitéressa ut diocèse.

Nous nî'avons toujours pas de noutvelles du
Mgr. Deniers; cela cotuinienîec à devenir in,
quiétlnt.

Pour finir ma lettre par un trait loal, ja
vous antnonce, los cir, que nojus venions lciE
faire un iéritage, et Un h ritage intéressant,
Ce sont trois petits orphelins irlaudais, dont
les parens calholiiîles sont morts en s: ren.
dant par terre des Etatn-Uni-en Orégon. La
père de ces piuvres enfais ayant déjà sue,
coin , la mre tomba malade, et bientôt sOn
état fut désespéré. Dans cette terrible extré..
mité, elle ne cessait de peuser et de gémir sue
ceux qu'elle allait laisser ainsi seuls, sans Fro..
tection et sans sceours, à des containes de


